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« Si un roi veut être vertueux, il ne le peut être tant qu'il permettra deux religions, et qu'il aura en sa compagnie des hérétiques. Par quoi, jusqu'à ce qu'on ait exterminé en France les Ministres et les chefs de la fausse religion, je ne dirai qu'il y ait de bon roi en France. »

Simon Vigor, curé de Saint-Paul,
 septembre 1571













1.


On était le mardi 21 octobre, et Baldo n'arrêtait pas de larmoyer. L'angoisse lui résonnait à chaque battement du cœur : « Joséphine, je vais crever », il l'a répété pour la centième fois à la splendide métisse dans le studio qu'elle louait au huitième et dernier étage d'un immeuble des années 1980 dans le XIXe, à deux pas de la station Corentin-Cariou. Un immeuble élégant avec son porche en simili-marbre, ses stores repeints et ses balcons fleuris. « Je vais crever, je vois le toubib demain, Joséphine, je vais crever », il le répétait en tambourinant sur une vitre. Du studio on apercevait les abattoirs de la Villette. Il s'est lamenté en désignant les abattoirs : « Là-bas, j'te jure, c'est mon destin. » Mais elle, gentille : « T'inquiète donc pas mon chéri chou, t'es éternel. »

Mon chéri chou ! et éternel en plus ! Gras comme il était, avec sa taille de basset, son teint de nuits à rallonge, ses petits yeux si pâles qu'on aurait dit du lait, sa queue-de-cheval jaune paille et sa balafre pour couronner le tout, ça aurait dû l'étonner quand même d'attendrir une splendeur pareille. Franchement, Joséphine elle impressionnait. Mais Baldo, ce miracle lui semblait normal. Rien ne l'étonnait en fait. Exécuter les rats des cités qui sortent de taule encore plus féroces que quand ils y entrent, ça lui paraissait aussi logique que d'égorger un lapin dans une cour de ferme. C'est pas pour autant qu'il avait égorgé des lapins, et certainement personne non plus à l'époque, mais entre les deux il discernait pas vraiment de différences. Si bien qu'il trouvait parfaitement naturel de filer le bel amour avec une merveille comme Joséphine. « Tu te rends compte de ton privilège ? Un vrai don du ciel ! » je lui disais pour le chambrer, tellement elle m'épatait la confiance en lui qu'il avait. « Qu'est-ce tu me vannes, il répondait, elle est amoureuse, point barre. » Et en fin de compte j'étais d'accord.

Moi, au contraire de lui, je suis du genre beau gosse. Mince, élancé, des tifs bruns coupés court, les yeux bien bleus, des dents nickel, style mannequin à la française, peau claire, jolies lèvres, l'air pas trop con, gendre parfait sous toutes les coutures, sauf que je boite légèrement suite à un accident. C'est pas une tare de boitiller, mais ça me complexe. Va savoir, peut-être qu'il vient de là mon amour des fringues. Rien que du classique, sauf les pompes, toujours les mêmes, des Paul Smith derbies bicolores, rien d'autre malgré le prix, car elles coûtent bonbon, depuis que moi et Cynthia on s'est branchés sur elles. Cynthia, c'est ma chérie. Je soigne mon look, elle adore ça. Elle aussi, d'ailleurs. Elle a un choix de sapes insensé, une vraie collection de star. Elle me fait marrer, Cynthia : elle a passé toute son enfance rue de la Roquette à Paris, ses vieux galéraient dans leur bar-tabac pour se payer leur bouffe et le loyer, et maintenant la moitié du pognon qu'elle gagne elle le claque dans les boutiques de mode. Je prétendrais pas qu'on soit les rois de la sape, ce serait vaniteux, n'empêche qu'on assure. Moi, naturellement, quand je mène des actions je me fringue autrement, mais quand je l'ai rencontrée je portais un costume Etro à carreaux avec une chemise Vinedge en satin de coton à rayures, ce qui l'a scotchée pire qu'un pur malt. Elle terminait son stage de coiffeuse, dans ce milieu on a pas trop l'habitude d'un chic aussi glamour. Dans mon milieu non plus, en fait. À Gagny-sur-Marne, dans la grande banlieue avec encore de la campagne autour, on en croise pas des masses des costumes princiers. D'autant que c'est ruineux. Le shit que je dealais avant que Cynthia me demande d'arrêter, pour l'essentiel il me servait à l'achat de belles fringues. Depuis, je serre les freins. Reste qu'à mon avis les mecs bossent pas assez leur façon de s'habiller. Ils se baladent en jogging comme des porcs, ils manquent de respect aux femmes. Ils ont tort. Quand on veut les séduire, les femmes, il faut leur faire honneur. En tout cas moi je leur plais.

Évidemment mon pote Baldo c'était différent, il jouait pas les mêmes cartes. Mais il en avait d'autres, un bon paquet de neurones notamment. Bien qu'il avait pas fait d'études, question ciboulot il tournait à plein régime, ce qui m'a toujours fasciné. Il se rendait même deux ou trois fois par mois à la bibliothèque municipale Saint-Fargeau dans le XXe pour y consulter des bouquins, surtout des atlas et des bouquins d'histoire. Elle m'a toujours épaté cette habitude qu'il avait, bien qu'on en rencontre souvent paraît-il des comme lui parmi les gens qui ont quitté trop tôt l'école. Moi non plus j'ai pas fait d'études, mais cette curiosité, je l'ai jamais eue. J'apprenais plein de trucs en sa compagnie. C'est pas pour autant que Cynthia l'appréciait : « D'être ensemble tout le temps, on dirait Don Quichotte et Sancho Panza », elle me reprochait, comme si j'étais le petit gros et lui Baldo l'autre timbré tout maigre qui prend les moulins à vent pour des géants. « Tu t'exprimes comme lui », elle me fait remarquer quand je répète une de ses expressions, à quoi je lui réponds que c'est normal, à force de se fréquenter. Elle s'imagine que ça me vexe quand elle me fait ces remarques, mais pas du tout. Avec son histoire de Don Quichotte et de Sancho Panza, elle sous-entend que j'étais son valet à Baldo, alors que je l'ai jamais été, les relations se passent jamais comme ça entre potes d'enfance, même si c'est vrai qu'il m'épatait. Et avec Joséphine, pareil. Il avait largement de quoi lui plaire malgré sa trogne démantibulée et sa corpulence. Parce que les originaux de son espèce, soit ils fascinent les gens, soit ils leur répugnent. Et Joséphine il la comblait, c'est peut-être bizarre mais c'est ainsi. Là-dessus, j'ai rien à ajouter.

Pour ce qui lui est arrivé, par contre, j'ai des tas de choses à dire. J'aurais pu l'empêcher de faire tout ce ramdam si je m'étais mieux démerdé, j'aurais même dû. Maintenant ça me bouffe. Si je croyais au bon Dieu, j'irais parler à un curé, mais je crois pas en Dieu. On m'a jamais appris qu'il existait, et c'est pas avec les mahométans que j'ai envie d'apprendre. Tous ces types aux épouses voilées pire que des roues et qui se mettent à genoux pour prier leur Dieu, moi ça me révulse. Quant aux flics, aller leur confier ce que je sais, c'est pas imaginable. Sur le plan juridique j'ai rien à me reprocher, du moins pas grand-chose, n'empêche. Et de toute manière, je préfère toujours rester discret. Sauf si la Ligue de défense des nations européennes me menaçait, naturellement. Dans ce cas-là je déballerais tout. Mais inutile de se tracasser : je suis pas un traître. Quand on est clean, on peut dormir sur ses deux oreilles.
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Alors que j'avais pas revu Baldo depuis quelques jours, ce mardi 21 octobre il est arrivé chez Joséphine sur le coup de midi, et tout de suite il a commencé à se plaindre que le lendemain il allait chez le toubib et que le toubib lui dirait qu'il allait crever. Ce jour-là, le soleil se cachait derrière une double épaisseur de nuages avec un bloc plus foncé à l'ouest qu'on aperçoit par une fenêtre. On sentait qu'il pleuvrait bientôt, mais chez Joséphine comme partout on étouffait. Dans Paris la grosse chaleur persistait comme si l'automne devait jamais arriver. Les arbres le long des boulevards avaient déjà une mine d'alcooliques, et pourtant au point de vue climat on se serait cru au mois d'août. « Il y a plus de saisons, disait souvent Baldo, c'est dingue cette déglingue. » Eh oui, c'est dingue cette déglingue. On a trop déconné avec le climat, on file à mille à l'heure vers la fin du monde, bientôt les glaciers vont se mettre à bouillir, on pourra y faire cuire ses œufs. Si il reste encore des œufs, bien sûr, et des gens pour les faire cuire. Mais c'est pas pour le climat qu'il s'en faisait chez Joséphine mon pote Baldo. Si il avait l'air sombre, c'est qu'il flippait pour sa santé, et surtout parce que, plus le grand soir approchait, plus ses doutes s'aggravaient. Même, il en devenait pénible.

Sa mission lui troublait le sommeil, et je reconnais que ça se comprend. En soi pourtant c'était pas vraiment compliqué de flamber les cargaisons de draps, nappes, rideaux et friperies diverses d'Ehud Smoleck, grossiste en tissus rue du Faubourg-Saint-Antoine. Malgré le côté cruel de l'opération, rien de très ardu a priori de calciner le magasin d'un vieux youpin dans une rue de Paris. Il était rescapé des camps d'Adolf, le vieux Smoleck, il avait prospéré en affaires à force d'ardeur et de tripatouillages, et certainement il méritait de le conserver ce négoce qu'il s'était bâti fil à fil. Et de conserver sa femme, ses gosses, et ses petits-enfants aussi. Moi je suis comme Baldo, les youpins je les encaisse pas, ils adorent palper le pognon, ils se tiennent les coudes avec leur diaspora, ils sont ficelés entre eux, plus ramifiés que des pieuvres, pas fiables pour la nation, ils en ont que pour leur pomme, et pour t'entuber c'est des fameux, toujours à l'affût d'une combine. Tout ça c'est certain. Et incroyablement racistes en plus avec leur connerie de peuple élu. Peuple élu ! Et nous alors qu'est-ce qu'on est, des vasouilleux ? Mais moi comme Baldo, les juifs finalement je m'en fous. Ils représentent pas un danger comme les mahométans. Les youpins on n'a plus à les craindre, ils arrangent leurs micmacs dans leur coin, ils font du fric sans gêner, ils nous envahissent pas. Le danger vient plus d'eux. Le monde entier leur tape sur la gueule, ils ont compris le message, ils sont sur la défensive. Non, l'ennemi c'est les mahométans. Voilà la réalité brute. Inutile de se tortiller, c'est indiscutable. J'ai même appris qu'il existe dix mille sites islamistes sur le Net. C'est fou, dix mille !

L'ennui, c'est qu'ils étaient pas du tout de cet avis les stratèges de la Ligue de défense des nations européennes. Eux, ils valorisent la guerre des races. Les Blacks, les juifs, les Arabes, tous dans le même sac. Ils mélangent les chiffons sans distinguer et ils font ronfler la machine. Tandis que Baldo ça le défrisait cet amalgame. Lui, il voyait autrement la situation : « Maintenant le pèze, il disait, c'est chez les émirs qu'il s'entasse, ils financent les attentats avec. » Si bien que le peuple élu il s'en tapait, c'est les mahométans qui le rongeaient, exactement comme moi.

Malgré tout, pour être franc, le projet l'avait enthousiasmé au départ. Il le ressentait comme un super gage de confiance que la Ligue de défense lui offrait sur un plateau. Il devenait quelqu'un, lui qui avait pas réussi grand-chose dans la vie, à qui justement on avait jamais rien offert. Là on lui offrait de l'importance, et c'est vital l'importance. Sans quoi t'es bon à jeter à la volaille.

Sauf que le futur arrive rarement comme on le prévoit. C'est ça le problème. Il avait méchamment cogité Baldo, et à présent le projet lui râpait le moral. Pas précisément le projet, d'ailleurs, mais le fait qu'ensuite il devrait disparaître. « Après on t'oublie, tu t'évapores », ils lui avaient dit les stratèges. Une précaution incontournable. Ce mardi 21 octobre, dix jours avant l'assaut, il a vraiment pris conscience qu'il devrait se réfugier dans une ville inconnue ou sur une île du bout du monde. Ce sera provisoire, ils avaient dit. Ah bon, du provisoire. Un provisoire qui durerait un sacré bout de temps, pas la perpète mais de quoi attraper des cheveux blancs. Tout ça pour griller le magasin d'Ehud Smoleck dans la nuit du vendredi au beau milieu du shabbat. Avec la petite famille du vieux Smoleck en prime, et pour le même tarif la douzaine d'hurluberlus à kippa que cet épouvantail déplumé conviait dans l'appartement au-dessus de son magasin à la fin de chaque semaine pour bénir ensemble la Loi du Tout-Puissant.

Tu parles d'une bénédiction. Tout faire flamber sans exception de la cave au grenier. En ayant bien verrouillé chaque issue à l'avance. Ensuite la Ligue de défense diffuserait sur un site mahométan du Net une vidéo en français pour revendiquer l'exploit. Tout se passe sur vidéo maintenant, moi le premier. J'en suis fana. Je regarde la vie en différé. « Philippe, reste sur terre, elle me dit Cynthia, tu te brouilles la cervelle avec tes vidéos, tu te vides comme un poisson. » Cynthia c'est ma boussole, mais parfois elle raisonne de travers : « Les vidéos ? je lui réponds. Mais c'est sur les vidéos qu'elle se déroule la vie de nos jours, tout le monde la met en ligne, on est devenus des écrans. » Elle peut toujours ergoter, le fait se discute pas.

Donc voilà le plan en définitive, la Ligue de défense diffuserait sur un site islamiste l'assaut contre le magasin du vieux Smoleck. On devinait déjà les commentaires aux infos, « le lâche attentat », « un acte d'antisémitisme ignoble », « les coupables seront rigoureusement châtiés », la ritournelle du défilé de baveux. Les médias se rouleraient dedans. D'autant qu'avec la charge au phosphore bourrée de pétards on entendrait le fracas partout dans Paris, y compris loin en banlieue, une caisse de résonance pour servir de mèche aux comités de défense judaïques et de là se propager aux cités en vue de chauffer toute la France. Un projet vraiment osé, d'une audace réellement grandiose. Un chalumeau de longue portée pour repartir sur des bases bien saines.

En théorie, du moins. Parce que moi, si le projet me paraissait en effet grandiose, je craignais qu'en fin de compte il soit incontrôlable. En général, quand le feu démarre, on maîtrise plus grand-chose. Les extincteurs suffisent pas toujours ni les lances à incendie. D'autant que les youpins contre les mahométans, c'est de l'amadou. D'ici que les Israéliens s'en mêlent et que la furie gagne le monde, la déflagration globaliserait le brasier. C'est l'espérance qu'ils nourrissaient les stratèges de la Ligue de défense des nations européennes, une réponse aux terroristes qui attaquent l'Occident. La mise à feu de l'épuration pour exterminer les ethnies vengeresses. Ils sont baraqués du cigare les stratèges, ils savent fomenter des méga plans contre nos ennemis. Dans le principe ils ont raison, je suis entièrement d'accord. Mais moi quand même sur ce coup-là je les trouvais un peu mégalos. Le monde entier en fusion à cause d'une flambée atroce dans une rue de Paris, on peut le concevoir, mais moi, même si je suis d'un naturel optimiste, là sincèrement je m'interrogeais.
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Ensuite ce mardi d'octobre chez Joséphine, la pluie s'est mise à tomber dans une chaleur de bains turcs tandis que les passants couraient aux abris. On voit tout ça sur l'une des vidéos que j'ai récupérées après le carnage. Elle avait l'habitude de se filmer Joséphine, ça l'émoustillait de se mettre en scène. Pas pour du porno, non, pas du tout, plutôt comme une comédienne. Son set de minicaméras c'était du super matériel, des images incroyablement nettes. Quand on les visionne, avec le son ultra-sensible on entendrait une puce tousser à cent mètres et on distinguerait même la couleur de ses pattes. Là on voit Baldo qui se lève du fauteuil pour regarder l'averse par la fenêtre, et pour un peu on croirait que nous-mêmes on va se la prendre, l'averse. Il tambourine sur la vitre en répétant « Baldo Croupot t'es cuit ! », tandis que Joséphine lui dit mais non qu'il est pas cuit, « pourquoi tu serais cuit ? » elle lui demande.

C'est évident qu'il se sentait mal à cause de son rendez-vous chez le toubib le lendemain, et puis de la fiesta de la semaine suivante. Ah un projet pétulant le grand soir, faut avouer ! Le chambard de tous les chambards, le pic glorieux de l'incandescence, le roi des carnavals aux allumettes explosives ! Dans dix jours ce serait l'autodafé d'Ehud Smoleck avec sa petite famille et sa bande de ploucs, un événement tout feu tout flammes qu'on oublierait pas de sitôt. Putain la folie d'étincelles en live à la télé pour les péquins de la France entière ! L'embrasement infernal planifié, le vertige des réactions ! Un projet tracé au laser, ça c'est sûr. Enfin, tracé au laser, si tout se déroulait comme prévu.

Mais Baldo, en attendant, il aurait voulu expliquer à Joséphine qu'il était prisonnier. Qu'il pouvait plus reculer. Mais voilà, le drame dans la vie, c'est qu'on croit que les choses vont continuer jusqu'à la fin des temps comme elles ont toujours fonctionné, et brusquement on est balayé par des ressorts à boudin qui t'envoient en l'air sans que t'y puisses rien.

Sur la vidéo, il se tient en chaussettes devant la fenêtre, la face tournée vers la pluie, et il dit d'un ton plaintif : « Excuse-moi ma princesse, je suis obligé, faut que je termine ce boulot. » C'est sûr, il aurait voulu qu'elle comprenne. Mais comment elle aurait compris sans explications ? Les mots pouvaient pas s'extraire. Ce qu'il cherchait à lui dire en définitive, c'est que ça s'éterniserait pas elle et lui, mais que c'était pas leur faute, l'avenir qui se fane soudain comme les roses. Que même si le lendemain le toubib lui laissait la vie sauve, après il y aurait l'incendie, il devrait prendre le large et ils se reverraient plus avant un sacré bout de temps. Plutôt simple, non ? Moi naturellement j'aurais demandé de quoi il s'agissait, quel boulot il avait à finir. Mais pas Joséphine. Elle a rien demandé.

D'ailleurs elle aurait eu du mal à saisir le but ultime de l'affaire. Je prétends pas qu'elle avait de la bouse dans les méninges, c'était une fille intelligente, mais la politique l'a jamais intéressée. Elle s'en balançait de la politique, elle savait à peine le nom du président de la République. Si tu lui disais qu'à la Ligue de défense on le surnomme la Galette à cause de son goût pour le blé et de sa tronche toute plate, et même si tu lui taillais un costard XXL d'avoir épousé une négresse du Soudan, elle ouvrait en grand les vasistas. « Ah bon, vous l'appelez la Galette ? Je savais pas, elle disait. Et il a épousé une Soudanaise ? » Ben oui, une Soudanaise. On aurait cru que de le connaître lui et ses acolytes, elle se serait salie. Évidemment ça lui faisait plaisir à Baldo qu'elle les rejette ces margoulins. Moi je partage cinq sur cinq, ils m'écœurent moi aussi les politicards, tous ces gloutons de fric et d'honneurs. Et Baldo leur pardonnait pas, il pouvait pas les supporter, « rien que de les voir à la télé, il disait, j'en ai le sternum qui se fendille ».

Non, son idéal à lui dans l'existence c'était pas d'écouter ces malhonnêtes. Lui sa marotte, son obsession, c'était un truc à pas se vanter en public, une démangeaison encore mal acceptée dans la société actuelle, bien qu'elle progresse la démangeaison. Elle progresse même énormément. Il suffit d'aller sur les blogs pour voir si je m'abuse. Nos convictions, elles gagnent du terrain, et avec des bottes de sept lieues encore. Mais dans le même temps ça freine à mort. On se tient entre deux eaux. Entre les béni-oui-oui de l'invasion et les Européens de souche qui résistent. Voilà le combat. Ou les uns, ou les autres. Alors sa hantise à Baldo c'étaient les mahométans, et son idéal c'était de faire place nette. Il rêvait de les forcer à déguerpir les mahométans puisque les politiciens se dégonflent et les flics et les juges avec. Pas seulement les armées de pouilleux qui débarquent sur nos côtes, mais ceux qui sont déjà en France, les profiteurs qui se sont incrustés et qui soutiennent les terroristes. Ils prétendent le contraire ces hypocrites, mais ils les soutiennent. Je parle même pas des réseaux dormants, je parle des mahométans dans leur ensemble. On commence à le savoir, tout de même. Et justement Baldo, c'est parce qu'elles se dégonflent les autorités qu'il a fini par nous rejoindre à la Ligue de défense des nations européennes.

Ce que j'aime à la Ligue de défense, moi, c'est qu'on est hyper lucide sur tous ces problèmes. Et pas des problèmes style moignon, de méga problèmes. Des problèmes qui augmentent chaque jour avec le réchauffement de la planète. C'est ça le plus inquiétant, le changement climatique qui va transformer tant de pays en enfers. Avec la sécheresse, les inondations ravageuses, les famines, ils vont grouiller en meutes les guenilleux du monde entier, se ramener par millions. Combien ils sont aujourd'hui les Africains ? Un milliard. Combien ils seront dans trente ans ? Tout un continent de misère à un bras de mer de l'Europe. Jamais dans l'histoire l'Afrique s'est mise à déferler comme ça sur l'Europe, et ça débute à peine. Sans parler des autres continents. Les armées de migrants. La déferlante d'estampillés Mahomet. Parole, on aborde un avenir absolument inédit. Comment se boucher les yeux ? Croire que tout glisse ? Qu'on va rester comme on est ? Déjà qu'on subit ceux chez nous à nous alpaguer de tous les bords, à pulluler dans le cocon de la République, à l'exploiter sans vergogne. Malins les rançonneurs, parole, les vautours effrontés. Eux et les migrants qui vont nous submerger ! Ils creusent nos tombes. On va tous y passer. Mais attention, il faut pas s'exprimer comme ça. Surtout pas accuser. Incitation à la haine raciale ! Un mot de trop, on te fout en taule. On a pas le droit. Fermer le clapet. Garder le couvercle bien clos. Et si tu le soulèves, aussitôt le refermer. Des fois que le peuple aurait raison !

Les gens du gouvernement, leurs débats sur la question, c'est de la foutaise. Ils font semblant. De quoi ils ont peur ? De l'opinion publique. Mais elle évolue l'opinion publique, c'est du caoutchouc. Aujourd'hui elle pense ceci, demain elle pensera autrement. C'est le point de vue du baron Maynier, le président de la Ligue de défense des nations européennes, et je suis bien d'accord avec lui. « Elle se travaille l'opinion publique, il dit, attendez que la situation périclite et t'ensuite qu'elle s'effondre, vous verrez le résultat. Patience ! On y va tout droit ! De la volonté, de la ruse, des provocations z'intelligentes, telle est la recette ! » Il fait toutes les liaisons quand il parle, il en rate pas une, de peur qu'on le prenne pour un bourrin j'imagine. « Les opinions des gens, c'est comme le goudron : elles fondent t'au soleil pourvu que le soleil chauffe fort ! » Voilà ce qu'il affirme le président de la Ligue de défense. Toute sa stratégie repose sur l'idée que l'opinion publique peut changer de cap en quelques mois, même en quelques semaines, qu'il suffit d'événements tragiques, et même d'un seul, d'un événement énorme qui modifie la situation. De la paix à la guerre il y a souvent qu'un intervalle, et beaucoup plus étroit que le détroit de Gibraltar l'intervalle. Sa stratégie au président Maynier, elle obéit à ce principe. « Regardez la révolution dans les pays z'arabes, il nous a expliqué, elle est t'arrivée si vite qu'on n'a rien vu venir. Chez nous z'en France ce sera identique si l'on s'y prend t'avec une tactique adéquate. Il suffit d'une grosse étincelle. À nous de la provoquer ! Les gens n'en veulent plus de l'Europe mondialisée, des mahométans z'et des traîtres qui les soutiennent ! »

Je suis convaincu qu'il a raison, le baron Maynier. Parce que les gentils, ils nous aplatissent. On en crève de leur dictature à tous ces tripatouilleurs d'émotion. Avec eux et les procès qu'ils font aux nationaux, on a plus de place. Rien que de maudire les voyous des zones, de les traiter de vermine, c'est un délit. Pire qu'un délit, un crime épouvantable ! Bien plus que pour un chauffard de couper en deux un gosse qui traverse la rue. Il se prend deux ans maxi, le chauffard. Alors que toi pour une insulte contre les basanés on en parle aux infos, les gros titres, l'indignation générale, l'outrage des outrages. Franchement dans ce pays, c'est devenu invivable.
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En plus, nos convictions à Baldo et à moi, elles se sont renforcées depuis l'élection de la Galette l'année dernière. À partir de cet instant on a été tout à fait conquis par le besoin d'agir. On l'a suivie ensemble l'élection pendant la moitié de la nuit chez Joséphine qui fêtait son anniversaire. Il y avait également ma Cynthia, ainsi que la frangine de Joséphine avec une copine à elle, une mulâtre de Martinique. Quatre poulettes nettement mignonnes, quoique chacune dans son style, dont Cynthia, la seule qui était blanche. C'est quand même marrant qu'on se soit retrouvés moi et Baldo en compagnie de trois colorées. La plus âgée c'était elle, Cynthia, puis Joséphine qui fêtait ses vingt-deux printemps, puis sa sœur et la copine à qui j'en donnais une vingtaine. Et l'autre truc marrant, c'est que moi j'allais fêter mes trente-trois ans le surlendemain, et le père Baldo ses trente-deux, on était nés le même jour moi et lui mais pas la même année, et ça rapproche les gens d'être nés le même jour même si c'est pas la même l'année. D'ailleurs quand on était encore gamins à Gagny-sur-Marne, on fêtait ensemble notre anniversaire, nos vieux plutôt, c'est eux qui l'organisaient, la mère de Baldo et mes vieux à moi, puis ils ont arrêté quand Baldo s'est enfui du collège pour aller dans le Sud. C'était sympa cette fête en commun, on avait l'impression que la vie voltigeait comme des confettis.

Le soir de l'élection de la Galette, on a pas regardé la télé au début. On voulait pas se polluer la joie. Joséphine avait préparé une bassine de punch avec du rhum rapporté de Fort-de-France par la copine, un dîner à la créole. Elles s'étaient mises ensemble pour le festin, de l'antillais bien épicé. Moi je suis pas habitué à ce type de plats, je préfère nos traditions à nous, mais parole je me suis régalé. Il faut viser le menu : du gratin chouchou boucané, du rougail carabosse suivi d'une salade aux figues et en dessert une tarte Tatin à la papaye, on s'en est mis plein le buffet. « Bravo les filles, il disait Baldo en se gavant, viva la muerte ! », avec son rire de croquemitaine. Moi je m'étais sapé à mort pour l'occasion, lui il était venu avec son jean délavé, ses boots marron, son blouson Oakwood sur une chemise indienne et sa queue-de-cheval jaune paille, mais il était hyper content qu'on fête nos anniversaires en même temps. Qu'elles soient basanées les copines de Joséphine il s'en foutait éperdument, et moi aussi je m'en foutais. De toute façon elles étaient canon, et en plus elles parlaient parfaitement français, c'est ça le principal, que tu parles français comme les Français de France, pas le baragouin des cités, cette vraie saloperie. En banlieue c'est peut-être pas du beau français comme celui qu'ils parlent les bourgeois, mais c'est celui que tout le monde comprend, pas le sabir des petites frappes qui bordélisent les cités, et encore moins le charabia des étrangers. C'est important de parler la langue des pays où tu t'établis, tellement que j'arrive pas à piger pourquoi on oblige pas les étrangers à parler la nôtre, à la parler correctement je veux dire, on devrait commencer par ça, c'est quand même le minimum. Quand tu parles pas la même langue, comment tu veux t'entendre ? À Gagny-sur-Marne on s'exprime pas comme dans les cités de Saint-Denis ou des Minguettes, c'est pas les mêmes mots ni le même accent, il y a un océan d'incompréhension entre nous, et avec plein de tempêtes et de requins l'océan. C'est ce qu'il expliquait Baldo : « Si tu leur parles de Louis XIV, de Napoléon ou d'Émile Zola aux bronzés, qu'est-ce que tu veux que ça représente pour eux ? Ils en ont jamais entendu causer ! » Même un type comme moi, qui a pas fait d'études, je sais qui c'était Louis XIV et Émile Zola, et Napoléon bien sûr. Franchement il avait raison Baldo, je trouve que c'est vraiment simple à admettre que si on a pas le même langage ni les mêmes souvenirs, on finit par se foutre sur la gueule.

Cynthia s'était collée contre moi, elle aussi elle était toute joyeuse, elle a bu pas mal de punch elle qui se méfie de l'alcool. « Je suis dans mon élément avec vous, elle arrêtait pas de dire, c'est le bonheur », et elle se reprenait une goulée, rarement je l'avais vue aussi pétulante. Pendant ce temps-là je matais en douce la copine de sa sœur à Joséphine. Je devinais sa paire de lolos sous son pull de laine qu'elle a fini par enlever à cause de la chaleur dans le studio, elle s'est retrouvée en soutien-gorge, deux sphères bien rondes et satinées dans des bonnets transparents. J'en avais la gorge toute sèche en faisant gaffe quand même à ce que Cynthia me surprenne pas, d'autant que je me trouvais un peu salaud quand même, comme si je l'avais trompée. Pourtant c'était pas grave de lorgner la copine.

Puis la soirée s'avançant, comme il y avait les élections, on a allumé la télé, sa sœur à Joséphine et sa copine sont parties, on leur a fait la bise en nous promettant de nous revoir. Cynthia de son côté a souhaité que je rentre avec elle. « Je préfère rester ici pour suivre l'élection, je lui ai dit, mais je vais te payer le taxi. » Elle a accepté gentiment, elle m'a roulé une pelle qui sentait tellement le rhum que j'en ai éternué, puis elle a fait la bise à Joséphine et même à Baldo, ce qui m'a scié, et on est restés tous les deux devant la télé parce que Joséphine a choisi de dormir, elle s'en branlait de cette élection. Elle s'est allongée tout habillée sur son lit recouvert d'un boutis en soie violette qu'elle ôtait pour les clients, avec accroché au mur au-dessus d'elle un christ en croix qui m'a paru assez bizarre franchement dans un lieu pareil. « Alors dors bien ma princesse », a dit Baldo en l'embrassant tout doux, après quoi on s'est assis sur le tapis, on a mis le son tout bas pour pas la déranger, et on a assisté aux résultats.

Le matin, Joséphine nous a même pas demandé qui avait gagné, si c'était la mocheté du Parti français que nous à la Ligue de défense on appelle « Fil de fer » tellement elle est maigre avec son un mètre quatre-vingt-deux facile, ou si c'était ce vendu de la Galette. Elle nous a fait du café, elle a sorti des pots de confiture parce que Baldo il s'en avalait des brouettes de la confiture, et elle est allée chercher du pain et des croissants sans s'inquiéter du résultat. « Hé, Joséphine, j'ai fait en la retenant par la taille, tu veux pas savoir qui a gagné ? » Elle m'a regardé comme si je lui avais vomi dessus : « Moi la politique elle m'a jamais servi à rien, j'ai pas besoin d'elle. » J'ai trouvé que c'était bien répondu. Elle lui devait rien à la politique, elle avait la nationalité française comme sa sœur, mais à part leurs papiers elles existaient pas pour l'administration, elles comptaient moins que des noix de coco. Il y a que les fonctionnaires, les chômeurs et les immigrés qui en profitent, de l'administration française. Et sincèrement elle savait pas qui se présentait aux élections, elle s'en foutait que ce soit Fil de fer ou la Galette qui avait gagné, pour elle c'étaient tous du pareil au même malgré tous leurs blablas. Elle savait seulement que c'était son anniversaire à elle, le jour de ses vingt-deux ans, et que le surlendemain Baldo en aurait trente-deux, qu'ils étaient nés presque le même jour à dix ans d'intervalle. C'est drôle quand même ces coïncidences. Mais peut-être que c'en était pas une, de coïncidence, pas tout à fait, peut-être que ça les avait rapprochés Baldo et elle, tout comme ça nous avait rapprochés moi et Baldo qu'on ait exactement le même âge à un an près.

Donc on a regardé les élections, mais que ce soit la Galette, la mocheté du Parti français ou le socialo bille de clown, on en avait rien à battre au fond, c'est tous des piliers du système ces gens-là, leurs différences c'est du pipeau. Baldo comme moi on avait voté pour aucun de ces blaireaux évidemment, pour personne on avait voté, mais quand même on était écœurés. « La Galette c'est le plus lâche, on se disait en écoutant les commentaires à la télé, avec sa Soudanaise qui est mahométane il va continuer à diffuser le virus. » Il se sentait sur les jantes, totalement dégommé. « Les islamistes peuvent se réjouir, c'est fini l'Occident chrétien, il répétait en se servant des bols de punch dans la bassine qui était presque vide à présent, Occident je bois à tes funérailles, adieu civilisation blanche ! »

Après on a éteint la télé et on a parlé de l'élection de la Galette puis de je sais plus trop quoi, et quand je me suis relevé pour partir, j'avais des coups de gong dans le crâne. J'ai dit que je repasserai pour le petit déjeuner, et j'ai pris le premier métro comme un somnambule. L'aube était si blafarde que j'en avais le tournis. Lui il est resté dans le studio, il avait même pas envie de baiser Joséphine, et pendant des jours il a mâché l'élection comme si c'était un morceau de mou. « J'en veux pas de cette société de mahométans et de moricauds, il disait, ça me tue cette bouillabaisse, autant se faire sauter le caisson. » Ensuite avec les législatives, j'ai cru qu'il allait vraiment se le faire sauter et sans tarder, le caisson.
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«Moi je suis la Verite.
Je révele la boue
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